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Je m'estime, à la fois, très heu-
reuse et très fière de présenter à
mes lecteurs, "Constance" le der-
nier roman que Mme Th. Bentzon
vient de mettre en librairie.

Je suis dispensée de faire l'éloge
de l'auteur, car son mérite
et ses talents depuis longtemps
s'imposent à tous, mais, il fait bon
de suivre d'œuvre cl oeuvre cette
délicieuse femne de lettres, et toute
production de sa plume, à la fois si
douce et si forte, est une agréable
nouvelle à apprendre à ses admira-
teurs.

"Constance" est précédée d'une
longue préface de l. F. Brunetière.

Voilà un nom et une autorito
qu'on ne rencontre pas indifférem-
ment sur la manchette de tous les
romans, et, je regrette que le cadre
restreint de ce journal ne me per-
mette pas de citer cette préface en
entier.

Je veux, cependant, en détacher
quelques passages, qui m'aideront,
plus que tout ce que je saurais en
écrire, à rendre justice à l'oeuvre de
Mme Bentzon.

"Ce n'est pas une trop courtq
"Préface", dit M. Brunetière, mais
une étude entière, que je voudrais
pouvoir consacrer à l'auteur dd
"Constance", où je ne me conten-
terais pas de dire en quelle rare es-
timie, je tiens son talent, - car tousý
ses lecteurs pourraient le faire aussi
bien que moi ; - mais j'essaierais
de caractériser la nature de ce ta-
lent ; et, si je n'y réussissais pas
tout à fait, j'aurais du moins ren-
du le juste hommage qu'elle mérite
à une carrière littéraire de plus de
trente ans maintenant. Trente ans!
c'est le double de ce qu'un grand
historien appelait "un long temps
de la vie d'un mortel!" trente ans,
qui ont non seulement tenu, mais
passé les promesses de leur début!

édifiee, dont les qualités d'imagina-
tion ne le cèdent qu'à la fidélité de
l'observation, et celle-ci même, si je
l'ose dire, qu'à l'intérêt "social" de
cette observation........."

Au cours des pages qui suivent, le
grand académicien, rend un hom-
mage éclatant à la femme de lettres
supérieure dont l'influence s'est
exercée "aux Etats-U-nis, en France,
en Angleterre, en Russie et ailleurs,
et dont l'intervention discrète mais
continue, n'ait aidé pour une part,
plus considérable qu'on ne croit à
la destruction de bien des préjugés
et à l'abolition de plus d'une erreur
consacrée.

Après avoir exposé comment Mme
Bentzon a assuré "l'action sociale
de la femme" et par' quels moyens,
"qui n'ont rien de révolutionnaire"
mais qui sont "sa persévérance dans
la douceur" et 'son obstination
dans le bien", elle a triomphé des
résistances, des passions et des inté-
rêts, le célèbre critique parle du li-
vre qu'il est chargé de présenter au
public.

Remarquant d'abord, le talent
d'observation de l'auteur, M. Bru-
netière se hâte d'ajouter que ce goûi
de l'observation n'a nullement
étouffé ou g'éé dans l'auteur, la li-
berté de l'imagination:

"Mme Th. Bentzon a en le don si
rare d'inventer, qu'on me passe l'ex-
pression un peu pédantesque, des fic-
tions "adéquates" aux idées géné-
rales qu'elle voulait leur faire expri-
mer, et son talent d'observation lui
a permis de leur donner ce degré de
probabilité qui en fait une exacte
imitation de la vie. On le verra dans

Un Roman de Mme Bentzon

uns les meilleurs
thèses respectives

irs, et p
s romans
'en sais r
croirais 1

.e àl'excès
une jeune
e de Raou

sisté depuis trente ans, à
sance de tous ces récits, j
tous également aimés. Mais
je puis dire, du moins, c
je viens de le relire avec cet
et cette émotion même qui 1
pent guère. Que dis-je! et sa
mettre la maladresse de l'ap
récit "prophétique" il se 1
que "Constance" parût à <
lecteurs plus "actuel" -qi
quinze ansl Et comme il
raison de la franchise avec
y sont abordées et traitées 1
tions du divorce et du mari,
gieux, ce serait sans doute
prétexte à l'auteur de la j

"Préface" pour s'échapper
ardente controverse et dans
rible dissertation de fond.

"Que le lecteur se rassure!
surtout, chère madame et ar
surez-vous! Non, je n'abuse
de votre confiance pour diset
le divorce: d'abord parce qi
crois pas avoir besoin de
pour qu'on soit certain de c,
pense ; et puis, parce que,
j'en dirais, vous l'avez dit
ment dans "Constance", ou
vous ne l'avez pas dit - ce
rait, moi, tout ce que je 1
faire, - mais vous l'avez
sensible". -

"Constance" arrive donc a
Divorce' de Paul Bourget pr
concours en opposition aux
des freres Margueritte et aut
ont écrit en tfaveur de la dise
té du mariage.

Cette grave question n'a p
nous l'intérêt vital qu'elle
la France, puisque nos lois, 1
que notre religion ne nous
tent le divorce, mais, nous e
avec attention, les détails



Ce nest qu'api4ès avoir été solen-
nellemnent fiancée à M. de Glenne,
que Constance apprend qu'il est di-
vorcé d'une première f emme. lle pè-
re de Constance savait la circons-
tance, mais, n'étant nullement reli-
gieux, il n'avait pas cru que ce dé-
tail puit influencer sa fille et avait
o-mis dle le lui dire.

Constance n'hésite pas un mo-
ment ; elle brise avec son fiancé re-
nonçant ainsi non-seulement à un
avenir brillant.mais à la réalisation
du, rêve le plus cher et le plus doux
(le sa vie. Tout ce la n'a pas été salis
déchireillénts, sans luttes, sans ant-
goisses. Ce sont ces pages qu'il faut,

îlire pour les goûter comme elles le
méritent.

leu dle temps apè,son pèlre
meurt -elle était décjà o>rphleline deý
mère, > sont état dle fortune deveniu
très précaiire va l'obliger à vendre
le coin de terre qui avait jsqel
abrité sa vie, et à partir...

Raoul (le Gleunie au courant dle sa
péniible positioni, se présente de noni
veau,. Il tente uine dernier effort.
Mais il nie doit aboutir qu'à l'ad(ieu
terrible, éternel, et, Catjniou, sa
bonmne fidèle, retrouvera lonigtempsý'
après, notre héroïne, désespérée,
"'immiiobile et commiie péýtrifiée, sans
autre penisée que celec:I 'li
glpetet c'est mloi quli le veuit,"

Ne 4mrlospas une autre sli
tion possible. Il nl'y' etn a pas. Coins- 1
tance Vidai, jsuàsa mort, vieil- I
lira, seule,.dn ces allées désertes~ i
où verdissent lesiimousses, o)ù s'en- 1
tassenit, avec les, feuilles mortes, il
'Vannlée cin,auinée, le souvenir qui ru- a

rstesa part dle bconheuir en ce s
11p0çle."

Oil lira -Constance" avec charmec
parce qu'il initéresse, attache et fait t<
uetser. Eui uil mtot, ce romn a un gli

(rle vérité' humaine, dans I'atiiios- fe
phère (le laquelle se meuvent dles pur- c1 ,»iages qui faisant l'épreuve dle la

vie, agissenit penisenit et souiffrenit, t(

FRANÇOISl. q
Av.11 n'y a dlants cette vie d'autre aml- di

uiti raisonnable qu'unie mort lit. t eé t c n e .
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Les ren;veÊndications du Ieminisme

On connaliitle ot'uîba g
néral, quli sje pqatdeo.~~ ~w
torieu lsemc.nt I lait éî>rt el
forc,( suir l'esprit: C's, l ar
qui nle le mne' uiu
Plaisant répondit: 'E u èel
sabre?

dote.

dlémènei aissez pour que nul n'eni igîlo
ru, MaLis qui miène 1lhommeo. 1, L
femmile évidemmenlvlt, ut gnrlm
sa fentile. Elle leuileilft

leS gestes. ýJe n'iraii pa jwq(l l (Il
re (1u'il est uimple panltin ilotît,
elle tire les fils, lxflir Ilv ls é
taixé d'exagération,

certes, il se défenld d'être1 l'initru
nient doil (eSa tendriui ie il
le pr<niv uelufi cIl cri1tt wu
[lirt queleouprd'îrerasn
pluis frappanites- ; imuais l1véit 1
Eai t lour dansm lus proverbe--s dles nit

ui>s t il en1 es,.t unl quli do(it se reC
tromlur danls toutes lu-lgus
'Ceue felimivmmie vut, I)i(iu le ýveut'
Virgile, fisantlt lluion)I ani ilueuri

ru (lu Jules César, dlit (.11 ver11
no(rtels: 'A sa miort, le solilI \,i
a;s face lum11linesC et lussile
iîipius cralignlire.t uinoe nuit itrî
u'' 'eps lui paruit un igîîet Ina i
ifuste deu lat colère desl deX, car, l

jouteu-t-il, ''u rit acuser le\
ulei1 (l' Ii mstutre. hl'' ''Quis ( a il,
uleljii dlicert, Lalsiim''
Jet qui o)serait, dlirati je à ion q
)tir, alcenser l'hiisto)ire de (Il, n~î iiti,(i
e? Or, elle atet1'nlee e
il'imes depuis les temlps, les plsrec

ilés. Je regrette (le le l)>v>rtr-s
imiter au-delà dle lat créationi. Fau V
dle documents, il fauit bieule li v11

)lllmenlce par Eve, Vous sae (,
iii advinit atu pa rais ii t urret ru.,

damii, le, premiier et le plus solîmiiis nl
es maris, fit tout ce q'levou- il)
t, même ce que Dieu nec voulait il
S8.

triiîî t'itre de la eèscet

teîî oig ole dii i s e 2 '' 'H t l

stu de u'l'Il1l 1a(il et uuit Nala-

l1a grî ils, tr1la1-il abqe, et 'e t un 1 ur
1e que ilulîs s iltuns d'ell.i quel

1 rir tr 1 iîîîé A' cIt det 1oî il-
lutre( (rèe Iuli] Ca , le pr Cie-

grand1u iîuti l it uri, tv e

Ilii tlt

S.il ~ ~ ~ ~ ,i \it IeiiI qui e tua î 11 vp -

ni~ ie e hinîaiai t m aind du

Son aHîsîureprlae leméîm
sî'lc,îd '1lui'olîr à i ls rears i-

litS ellîlip irin l ab ue, lo

illIC1ne, isp si (Mie d lir oi l oi-e

hi -d"A ii lnie, -m et biel iii ll;CI
tll il te. /l u e t i )1 c a n n es lirc t J i e n

-uti l lihîîet chavae clît îa ii
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Là, je l'enfermerai dans un harem

bien gardé par des eunuques noirs

comme Satan. Ailleurs, je lui or-

donnerai de se brûler sur le bûcher

de son défunt mari. Ici, elle ne pour-

ra témoigner en justice, car il n'est

pas sûr qu'elle ait une aime. La re-

cherche de la paternité sera interdi-

te. La femme aura tous les inconvé-

nients du divorce, sans aucune com-

pensation, pas même celle de l'esti-

me de ses bonnes amies. Je la tien-

drai dans l'ignorance le plus possi-

ble, pourvu que "la capacité de so

esprit se hausse à connaître uni
pourpoint d'avec un haut .de chaus-

se.'' Je cultiverai son goût pour la

frivolité. La philosophie des chif-

fons lui suffira amplement pour mon

dessein. Je la parerai comme un oi-

seau. "aux ailes d'argent, au plu-

mage d'un vert doré". Je la laisse-

rai s'épanouir comme une fleur, et

une fois fanée, eh bien! je contelm-

plerai d'autres paysages. Surtout,

je veillerai à ce qu'elle ne fasse pas
de politique. La politique, dieux im-
mortels! c'est le tombeau de la

grâce. Le salon, le boudoir, la cuisi-
ne, ce sont des royaumes assez vas-

tes pour l'occuper, avec les potins
des commères. Et tout sera pour le
mieux dans le meilleur des inondes
possibles."1

Les feiemes, à la fin, se sont ré-
voltées. Aux protestations isolées,
aux prises d'assaut audacieuses, el-
les ont joint cette arme toute puis-

sante de notre époque: l'associa
tion. Elles se sont réunies en con-

grès locaux, nationaux, internatio'

naux. Elles ont eun leurs orateurs,
leurs journaux, leurs écrivains

L'organisation des femmes en socié-

tés fondées expressément pour récla-

mer leurs droits, voilà ce qui m
paraît constituer le féminisme.

Ce mot est aussi récent que l
chose elle-même. Vous ne le trouve

rez pas dans le dictionnaire de Lit

tré (1883), mais il s'imposc;a com

me le mouvement qu'il désigne.

Quels sont les droits que revendi

quent les femmes? Les unes répon
dlent: Tous les droits de l'homme
- d'autres, les droits essentiels; --
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d'obtenir. Il y a dans ces associa-

tions les exaltées, les modérées et

les timides, les sages et.... celles qui

ne le sont pas.
Quels moyens préconisent-elles?

Les conférences, la presse, les livres,
les congrès, tout ce qui peut forcer
les législateurs à tenir compte de
leurs doléances.

Si j'étais admis dans leurs con-
seils, je leur suggérerais un moyen

plus rapide et surtout plus efficace.

C'est ce que j'appellerai la 'grève

des femmes". Vous ne savez pas ce

que c'est? Je l'ignorais aussi avant

d'y avoir pensé. Au surplus, il se

peut que cette idée soit venue à

d'autres, elle est si simple!

Par exemple, la jeune fille recher-

chée en mariage dirait à son bon

ami . "Je ne vous donnerai ma

main que si. vous jurez de faire tri-

ompher les droits de la femme par

tous les moyens à votre disposi-
tion." Quel est le jeune homme épris

qui refuserait de prêter ce serment ?

La femme mariée se heurterait peut-

être à l'entêtement de son mari ;

mais, avec un peu de savoir-faire,
elle arriverait à ses fins. Je donne

ce moyen pour infaillible ; car, si

les femmes se mettaient en grève,
qui serait attrapé? L'homme. Il er-

rerait dans la vie comme une âme

en peine. Le soleil s'obscurcirait à
ses yeux, la lune perdrait sa poésie

les fleurs leurs parfums... Il se hâte

rait de capituler.
Au fait, il a déjà capitulé. Il

fait droit à presque toutes les ré

clamations raisonnables, et dans l

Nouveau Monde encore plus qui

dans l'Ancien. L'instruction supé

rieure est accessible aux femmes

les carrières libérales ( droit, médeci

e ne...) leur sont ouvertes ; elles va

tent dans quelques Eglises et dan

a quelques Etats de l'Amérique ; el
- les disposent de leurs revenus et d
- leurs biens, même quaid elles son

- en puissance de mari ; elles serven

de témoins pour les actes civils.

rait mal posée. Seront-elles i
heureuses? La voilà la vraie
tion. Et la réponse dépend
manière dont elles sauront e:
leurs droits et remplir leurs de
Du reste, la possession d'un
ne fait pas le bonheur, pas pli
la fortune, ou la science, ou to
tre bien étranger aux dispos
de l âme.

Après avoir posé le problètr
féminisme, je n'ai pas la préti
de le résoudre en quelques
Mais il me semble bien entres
marche à suivre pour arrii
but.

La destinée d'un être est dé
née par sa nature et par se
ports avec les autres êtres. OU
destinee de la femme et son r.
à l'homme sont clairement m,
dans un vieux livre, la Genèsi
pitre 2, verset 18.

"Et l'Eternel Dieu dit :I
pas bon que l'homme soit set
lui ferai une aide semblable ý
Je cite la traduction ordinair
n'est pas la meilleure. Le mot
par "semblable" signifie 1
ment " contre-partie, cori
dant." Il vaudrait mieux lire
Reuss: "Je lui ferai une aide
convienne", ou plus exactemi
core : qui lui corresponde."

La femme, au regard de l'h
est donc une aide, non une
Elle ne le remplace pas, elle 1
plète. Ce sont deux moities

L l'ensemble forme un tout. I
- nécessaires l'un à l'autre pou
e ser dans le monde l'oeuvre de
e Que résulte-t-il de cette nat
- choses contre laquelle on s'i
; rait en vain? C'est que chacu

a sa part de travail, et qt
part n'est pas la même; ma

s tend au même but. Ils ont di
- voirs et par conséquent des
e communs, puisqu'ils sont de
.t espèce et qu'ils possèdent tou
.t une ame de même valeur. C
.. diversité dans l'unité. Il y a
3, entre eux, non identité. Leur
. tution Dhvsiologique n'est T



raisonnemenit, l'autre par intuition;
chez l'un domine la raison, chez
l'autre le.sentiment; l'invention pa-
raît plus naturelle chez l'un, cheL.
l'autre l'assimilation, mais ils sont
de même espèce.

Et nous arrivons à cette conclu-
sione que les droits de l'espèce, mnal'
gré la différence des individus, ap-
partiennent à la femme aussi bieni
qu'à l'homme .droit à la libre disý-
position de sa personne et dý se

biens; droit à tout travail c.; "ÀIe
peut accomplir; droit à Ilégi-lt$ dle-
vant la loi.

Faut-il ranger pari ces droits ce-
lui de prendre part à 1 diita
tion de la chose publique ? LA fem-
me sera-t-elle "électrice" ? Sera-t-
iêlégislatrÎce"~, comme elle est "avo-
cate" et "doctoresse ? il

Pourquoi pas ? Elle pourrait être
dans ce domnaine aussi une "ie
pour les bonnes causes. - let pour
les mauvaises donc 1 dira-t-on. -

Sans doute, nmais n'en est-il pas aini-
si des autres électeurs ?-Elle votera
pour le fat M. Belle-Jamnbe ou l'i-
nepte M. Yeux-de-Velours pluitô)t
que pour l'hoinête iM. Bancal ou le
savant M. Le Chassieux! - Je le
veux bien. Mais nos électeurs nie vo-
tent-t-ils pas pour l'abject. 'M. dle
l'Absinthe plutôt que pour l'austère
M. Boileau? pour le fripon M. de la
Caisse plutôt que pour l'intègre 'M.
Pelé ?-Mais elle se laissera diriger,
ses opinions ne seront qu'un reflet
et sa voix qu'un écho! '-Les autreý
électeurs ont-ils donc tous une opi,
miou si personnelle ? S'ils ne se lais-
sent pas diriger, ne se font-ils ja.
mais acheter ?-Mais ce sera un fer~

Ment de discorde dans la f amille!t -

Plût au Ciel qu'il n'y en eût pai
d'autres et de plus malsains !

Plaisanterie à part, j'estime qu'i.
est monstrueux que les feMzneý
soient assujetties à des lois qu'el
les n'ont pas contribué à faire ei
qui soulvent sont faites contre elles
qu'elles paient des impôts, sur les
quels elles n'exercent aucun contrô^
le ; qu'elles subissent les inalheurl
dle guerres qu'elles n'ont pas çlu yoc
casion d'cempêçlier.
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Voilà pourquoi je reare esr
venidicaItioîîs -''éiltIs''d u

nlisie commiie justes, que 3 esa

ciueille avec s\111npat1hil et lque jPsa
hie leurs triomlpheus progressik tom-:

terre, deu Ïohu 1 ~ î h genre bui
mlaini.

I -tra rvrs nos lvres
M. /ihîinii Mavr d '.î uti du lai

re paraître. un ildi~ >glîîîîl du
poésics, intitulée -C trI> s dtl NtIi

fait une dedice c k tt Ii tii l l , (Ilt ut

qules extraits. Nous ne auron
mieux faire pour louer co.n 1 ellei
méirite, l'oeulvre de M .arai

"Mncher Aa~rm

intimement seot ansi'oL tz

niés de voir m1on1 nom11 t'i tte de l,
'Gerbes d' Automne".- D'ordinireil

c'est à quelque littérteut(Ir, "'inscril
au livcre dle la maîrie"q'e'st ré~
servé l'honneur dl'uneéicaýIcet, ei
je n appart iens Iluell pa.s au1 iiîonde
dles lettres. Ceuilx, cpnat î

1111 nosconna1issenit mIieulx, sepiu
ronit, sans peine, 1' hounuage1l-ý qii
vous mie fiItes, en1 se r ppel InIt n>o
tre amitié, déjà vielIt led îaat

* En effet, il y a ienÀLI quaranýïItc anl
que nou1s nOuS cnasose m

- nols sommelisdvnude msou
-venie/z, alors, dle chisIýir te cind

-terre, qui a nom "an-hlpe
pour y établir votre deer.Von:
apportiez avec vouls voetre réperý(,toi

Ire tout neuif de jeunie noarMoi
Sje prenais mes drirsvcne
-d'étudiant en droit.

W Entre le Jeunle no-taire et l'éti
diant en droit, la barièr îîeta

-pas haute à franchir, et. la connais
-sauce nie fut pas lente 'à se lier

4 Comme il arriva queIL le jeune nlotai
- re était poète et qule l'étuianilit (-

droit était un curieux des choseis dI

' e'spi1it. Il(Ils sili ie5 tout naturel-
Il Uîleiît, (I,\vills deýs amiIis.

V u t lois letse at liue sin-

tere i îîut ds jiesserins lu 
lox , le1 doux; révur qu vol'us 1tes

resteIlv' depuisi ,iesos et.ue ou

tuilr das ' ' lî«,.', danlls, la re

'~~~~~~~1(I que'> tîeqe e avecil

1 a1éte (I iio l .Iin111t lit héne pré,érés.
l'i -t rodt r( surl les t ies vous

deý Is lmot4 raes . u .e .os é a
tants, -I qui 1u d .I\ rut d afe

tallai~~ tii de iîossn rtii t I u s, diý

ainsili pareIi qe toibatt un vous

lis a ce1 p lIi elt .Il, un 1tm I I le C9

ltltiatoî tilis e l ii-;il (ln-

1,I ý,I1vlt . . li. vice-<t' .'

1>e livilýý e tiejoetolte eta
qlorin A.~oiaîîqeet ins

lgiLile. Nou I ubA ton 1 g 1rd s uccésê1.a r
t auxý )tllt potqe ai fuéeV d

Nous dplsoui ll dcî iqis e Ura dII

Mlet 1ILnillo~n (pnîî li du déparite-

- Alli s'ila piréseuîttioli du apr de vli
11(:at oiére, qui déiot un sbu

i ltttoidslcrsou 19ous avec
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FRONTENAC INTIME
D'apres les "Memoires" de Mademoiselle de Montpensier.

'Un jour qu'elle revenait de la pr
menade, on lui dit que Fronten
était arrivé à Fontainebleau, a
mépris de l'injonction formelle d
cardinal. "Je regardai fort ' la c(
médie s'il aurait l'effronterie de s
montrer ; il fut plus sage qu'à so
ordinaire à ce moment-l,. Sa sages
se était fort momentanée: il n'
resta que deux jours, pendant les
quels il n'alla chez le Roi et la Rei
ne qu'aux heures qu'il savait que j
n'y _tais pas. Il n'osait se prome
ner que le matin dans la cour d
Fontainebleau, de crainte que je n
misse la tête a la fenêtre. Quand ji
passais sur la terrasse, et qu'il étai
dans la cour, il se jetait dans Ies
portes, et jouait, ce mue semble, un
assez ridicule personnage ; il meri
tait de faire une pareille pénitence
de ses fautes.'' Iidenent, Fron-
tenac, qui tenait à ses moustaches,
songeait à la barbe du maréchal di,
lHôpital. Mademoiselle ajoutait :
Il (Frontenac) ne demeura pas

longtemps à Fontainebleau ; je pen-
se que ses amis lui conseillerent de
s'en aller."

Elle ignorait alors que ces mêmes
amis l'avaient ainené à Fontaine-
bleau ; que le plus considérable d'en-
tre eux, son propre père, M. le duc.
d'Orléans, était en tête-à-téte avec
lui, le soir même qu'elle vint rendre
visite à Son Altesse Royale, et
qu'il n'avait eu que le temps de s'en-
fuir par une porte dérobée quand
elle entra dans l'appartement.

Mais ce qui l'exaspéra au delà de
toute expression fut d'apprendre
que Gaston d'Orléans proinenait les
comtesses de Fiesque et de Fronte-
nac dans la forêt de Fontainebleaun
et qu'elles assisteraient, avec touto
la Cour, à la comédie Cette fois en-

- core l'ancienne Frondeuse fit un
ae scène, et des mieux réussies.
u "Comme je suis fort sensible e
u fort proimpte, j'entrai dans le cabi
- nt de la Reine; je lui dis, les larme
e aux yeux, ce que l'on venait de m
n rapporter. Elle me répondit: "
;- votre père amène "ces femmes"
y la comédie, que puis-je faire?" Cet

te réponse me mit au désespoir. J
- me pris à pleurer de toute ma force

o Mo)nsieur me donna un bon conseil:
- c'était de faire bonne mine ; et si
e ces femmes venaient à la comédie,

(de ne pas faire seimblant de m'en
soucier. Son Altesse Royale entra
dans le cabinet de la Reine qui lui
alla dire l'alarme où j'étais. Il lui

i jura qu'il n'avait point vu ces da-
mes et qu'elles ne viendraient point.
La Reine se moqua fort de moi. Ce
ne fut point du tout ce que j'aurais
souhaité ; on raille bien les gens
que l'on aime, mais ce fut plutôt
pour ilue dire que j'avais tort, qu'au-
trement. J'envoyai quérir l'évêque
de Fréjus qui était le/icorrespondant
de M. le cardinal auprès de la Reine,
pour me plaindre à lui de ce qu'elle
m'avait dit. Il me fit espérer que M.
le cardinal reviendrait bientôt :
et que j'aurais alors toute satisfac-
tion."

Cette satisfaction ne lui fut pas
donne. Mazarin revint à la Cour,
mais aussi Frontenac.

L'arrivée du cardinal réjouit tout
le monde. Il n'y a personne, disaient
très judicieusement les "Mémoires",
qui n'ait affaire à lui; ainsi tout de-
meure lorsqu'il est éloigné de Leurs
Majestés. Au moins est-ce un pré-
texte pour les gens de qui il ne veut
pas conclure les affaires. Après,
avoir fait ses compliments à Leur.1
Majestés, elles le ramenèrent dans
un cabinet, et tout le monde s'en
alla. Lorsque je sortis, je trouva'

e Frontenac dans le grand cabin
la Reine, qui ne s'en alla poir

t ne se cacha point lorsqu'il me
- Cela me surprit fort. Je m'en
s en colère dans ma chambre."
e Le surlendemain, au Luxeibi
i Mazarin étant venu présenter
ï hommages à Mademoiselle de à
- pensier il s'ensuivit une alterc,
e violente entre la duchesse, le c
. nal, le maréchal d'Etamps

commandeur de Souvré qui se 1
vaient alors dans l'appartei
quand Son Eminence y entra.
Grande Mademoiselle leur c
"tout ce qu'elle avait dans le
contre Frontenac" et reprocha
rement à M. de Souvré d'entrel
hypocritement, de connivence
Gaston d'Orléans son père, un c
merce de secrète amitié avec la c
tesse de Fiesque, madame de F
tenac et son mari. Le commiani
se défendit mollement, ce qui e
péra la maîtresse de céans. D'k
monieuse qu'elle était la discus:
devint orageuse, et la voix tom
te du pandour féminin domina b
tôt tout le bruit du débat.

Mais la souplesse onctueuse
bien ecclésiastique, du cardinal-
nistre prévint l'éclat de la fou,
Il versa de l'huile sur les flots
rités de la dispute d'une main
verainement habile, de cette ni,
main qui versa tant de fois;de ci
mêmme huile sur le feu, quand il y
lait du bien de I'Etat en généra
de sa fortune personnelle en pa
culier. Jamais Italien ne fut i
italien en l'occurrence, c'est-à-
obséquieux, dissimulé, fourbe et
tors, jouant la comédie avec
grands gestes tragiques, n'oubli
qu'une chose: grossir sa voix
diapason de la véritable col
quand il assurait à la Grande Ma
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rait scalper Frontenac s'il osait re-
paraître à Fontainebleau. "Quicon-
que-sera votre partie (ennemi). s' é-
cria-t-îl, passera mal son temps
avec moi ; je serai la leur. Je fais

u~ne profession publique d'être votre
serviteur, et dans vos intérêts!

La duchesse eut la naïveté de le
croire et s'emballa au point, de 'le
remercier pour ces fières paroles 1
"Nous nous fimes mille obligeants
discours l'un à l'autre," dit-elle.

Ce qui l'empêcha d'entendre lu
roulement d'un carosse passant,sowjý
ses fenêtres, au trot de quatre su-
perbes chevaux. Et si Montpensier
eût alors regardé dans la rue elle
eût aperçu, se prélassant dans cette
voiture de gala, mesdames les coin-
tesses de Fiesque et de Frontenac,
parées de leurs plus beaux atours,
radieuses de visage et de toilette,
Louis de Ruade, comte de Frontenac
et de Palluau, en grande tenule miili-
taire, Son Altesse Rovale, Gaston,
duc d' Orléans chiamarré de touts scý
ordres, s'en allant à Pontai nebleaui,
rendre officiellemnent' visite et pré-
senter officiellement leurs hiommia-
ges à Sa Majesté le roi Louis XIV
e~t à. Sa Majesté la reine Anne d'Ali-
triche! I

La duchesse de Montpensier, l'or-
gueilleuse Anneý-Murie-Louisec d'Or-
léans était roulée ; Frontena(
triomphait, gagnait contre elle uni
secondeet décisive bataille. Il étaul
admis maintenant à la Cour, il vu
trerait de droit à Paris, à Fontai
nebleau, à Saint-Germnain, à Versail
les, partout où rayonnerait le Roi
Soleil. Et, à sa suite, entrerait aus
si la fille dlu teneur de livres, la dit
mnoiselle de Neuville, Anne de li
Grangie-Trianon accompagnée dl
l'inséparable "camarade", la tout
belle Gilonne d'Harcourt, comntess
de Fiesque. Leur rancune la plu
âpre, leur ambition la plus extrava
gante n'avaient point rêé victoir
plus complète, et plus savoureuse r(
vanche. Aussi, quelle joie délirant
les possédait! Mais le plus beureu
des <quatre, c'était encore Gastor
due d'Orléans, qui jouait à sa fil]
un fameux tour.... de carosse, tou
en profitant de la voiture!I

A partir dul moi du suptetu raIe% Lt d'isoie V.ertaem Ç
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Réaux) et qu'une séparation d
biens judiciaire avait, au préalable,
sauvé des griffer les usuriers - les
"shavers" de l'époque, - la "Divi-
ne", dis-je, rachetaela terre de l'Ilo
Savary. C'était le "bien paternel"
de Frontenac, pour me servir -d'un
canadianisme aussi juste que poéti-
que.

Plus tard, en 1672, MLadane de
Frontenac lutte et combat âprement
pour assurer à son mari le poste, si
envié déjà, de gouverneur de la Nou-
velle-France. Fn 1681, elle bataille
aussi ardemment pour l'y mainte-
nir ; enfin, en 1689, toujours à la
pointe de l'épée, elle l'y replace, dé-
finitivement cette fois. Ce qui por-
te à son actif et à son crédit, deux
victoires sur trois batailles livrées.

Mais, fort au-dessus des intérêt
financiers ou politiques de Fronte-
nac, la comtesse plaçait encore C
bien inestimable : la réputation,
seule mais suprême richesse d
l'honnête homme, l'honneur du nom
pour les contemporains, la gloire de
la mémoire pour-la postérité. .Aussi
la voyons-nous, jusqu'au bout de lai
carrière militaire et diplomatique
de Frontenac confondre les calomuni-
ateurs et contredire les médisants de
son administration, et cela avec une
telle fougue de tempérament, une
telle impétuosité de paroles qu'elleo
semble, lorsqu'elle réplique, donner
un soufflet. Témoin, l'avanie san-
glante qu'elle fit essuyer, et la ma-
gistrale leçon de savoir-vivre qu'el-
le donna au deuxième évêque de
Québec, Mgr de Saint-Vallier, qui
avait eu l'audace de lui soutenir,
chez elle, dans son b'el appartement
de l'Arsenal, que Frontenac, au Ca-.
nada, appuyait de son autorité, les
impies, les scandaleux, et les pé-
cheurs publics ( 2 ) . Ce "coup de sa-
lon" eût l'éclat d'un coun de ih-
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Les "Mémoires" de Mademoiselle
de Montpensier justifient encore le
mot de Saint-Simon:

"Un si aimable homme et une
femme si. merveilleuse ne duraient
pas aisément ensemble ; ainsi le ina-
ri n'é.ut pas <de peine à se résouçire
d'aller vivre et mourir à Québec,
plutôt que de mourir de' faim ici,
(à laris) auprés d'une "Divine".
(3). w

Sans doute, le ménage Frontenac,
en France, ne fut pas celui de Philé-
mon et Baucis en Phrygie ; mais
cet idéal de la vie domestique
n'exista jamais, qu'au temps de la
Fable et il ne le faut point chercher
ailleurs. Frontenac et sa femme vé-
curent ensemble, comme chien et
chat, il faut en convenir, si l'on ac-
cepte le témoignage conjoint des
'\émoires" du duc de Saint-Simon

et de la duchesse de Montpensier ;
nais, d'autre part, admettons-le
ranchement aussi, il est également
tabli, par ces mêmes témoins,qu'ils
écurent ensemble: c'est là tout ce
u'il m'incombait et importait de
rouver dans l'intérêt de l'histoire
t de la morale.

i
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Ici encore, à cet étage de la pro-
cédure - on me permettra bien ce«
langage juridique, ce chapitre étant
pour ses clients, Frontenac et
uxor, un véritable plaidoyer - ici
encore, dis-je, il est intéressant d'a-
nalyser la phrase de Saint-Simon et
d'engendrer querelle à' celui-là de
nos écrivains canadiens-français qui
l'a aussi mal coirfprise que ,mal ci-
tée.

"Un si aimable homme et une fem-
me si merveilleuse 'ne duraient pas
aisément ensemble' ; ainsi le mari
n'eût pas de peine à se résoudre
d'aller vivre et mourir à Québec,
plutôt que de mourir de faim, ici, en
mortel auprès d'une "Divine". "

( à continuer )
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CaSuserieo médéc «te
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LES ENý-FANTS DOIVENT-ILS
P"OR'TER" DE LA FLANI,,ELE?
Mes bonnes lectrices devront re-

marquer qlue je ne parle pas ici (lu
l'enfant aut maillot. le Dr Cormier
a donné là-dessus une règle à suiivro
sur laquelle il n'y a pas a revenir.
Mais les enfants au sortir dul ber-
ceau doivent-ils porter de la flanel-
lei Non! répondent carrément lat
plupart decs médecins qui se sont oc-
cupés de l'hygiène dle l'enfance; nion,
car s'il peuit être fait uine exception
enl faveur des enfants niés avant ter-
mie, des bébés, chétifs, rachlitiquies, oui
issus de tublerculleux-, il est reconnu
qu'aux autres lat flanelle est nuiisi-
ble parce qu'elle entretient le corp.4
clans un état de moiteur qui nec tiir-
de pas à l'affaiblir.

Quand ces enfants grndssn ,
moindre exercice les met en nage et
,ette sudation, outre qu'elle les f a--
Ligue, ciu fait les êtres mous, apai-
ihiques, sans ressort ni énergie.

Pelut-être certains parents, aut lu
le cet article, se demnanderonit ils si,
Lyanit commencé à faire porter dle lit
lanelle à leurs enfants, ils peuvent
a supprimer?
Je leur réponds affirmativementi

moyennanit, n'est-ce pas, qule leur
rogénitture n'entre point dlants lait

atégorie dics enfants auxquels nioug.
.volts fait allusion plus haut et 1
[ans laquelle il faut ranger aussi S
es prédisposés aux diarrhées coli- 1
niatives.
La flanelle al encore d'autres ini-

convénients. On lui reprochie, par
xemple, d'entretenir, autour du
orps, une atmlosphère mnalsaine et

e déterminer chtez quelques cenfait.
" douloureuses éruptions cutanées.
Ce qu'il faut éviter avant tout

~est dle subir brusquement les r
ariations al.tmltosphiéri qutis. Et, tL
()ur cela, le vêtir légèrement dI
été, mais davantage s'lest déli- dI
it que s'il est robuste. Bonne mère, il
ryez ce que fait la Nuýt-ire: Suivant d
1s1.ij fait chaud ou froid, suivant b
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les saisons, elle rare! je ou deusilic,
si l'on peuit dire ainsi, le pelage et
le plumage des animaux. Ehl bien,
calIquez la tout simplement, cutt_ý
excellente Natuire, 'Sulon qu'il fai t
plus froid ou plus chaud, ai-
joutui, oui retriilchltz mie robet, unt
jupon, une brassière, mu bienl subs)ti-
tuez à nut vêtemnent trop léger, un1
vêtement plus lourd et 'ievra
Pour nious., rendre compte de lwi
quantité dle vêtements néeàie
l'enfant, il vous suffira du l'exitami-
lier: Si son visage est vultueux, si
sies maliins sont b)rûlanttesý, Ni unei lé-
gère lmiteur imp)rêgneC ses cheveux,
si sa pyIonom;1)If)lie et tout son être,
enfin, décèlent une senisattion de ia-
latise, c'est quIle l'enifantt a trop
chaud, et, (lès lors, qu'il est trop véý
tul
-Aut contraire, la pâleur dut visage,

les marbrures violâtres qui le te.ini-
tenit, les frissons, le (eulnet
tout uni je ne salis quo14i de( gên litL
dlu souffrance Sont autant deu vymp-
tômels décelant qule l'enfanit a froid.
Il faut donc alors le couvrir daivan-
tage, mais cil ayant bien Soin, ait
retoulr, d'enlever ses vétviiicnts de
sortie.

Enfin, de(rniière recommandat tti t1onl
il est indispensable qule les vête-
iients soient à la [ois amples et

souples. Lat raison cil est qule îes ve-
Leenits trop étroits serrenit I>l'efantl
)utre mesure, entravent le., font,-
ions esstentielles dle lat resp)iraitionI,

le la digestion et der lat circulaiton)i,
)ar la comupression qu'ils exercenit
tur les organes, enfin, peu-Ivent,
ar la déviation qu'ils imlprimeiill

tu tronc et aux memilbre's, dlétermi-
ter decs malformiatio~ns irréparables,

Dr A. G.
Montréal,

Et ?mi Reaud
si, mardi, à lat salle Kitri, Pikde-

ewVski euit assisté ant récital dle nut- g
re virtuose, le célèbre mlaître eut
it, sans doute, eni serranit lat main l
'Enm11ilianlo Uenauld: -Ahi mon jett-
e amii, Vous veneiz là (le réveiller
es harmonies qule jadis j'ai fait vi-
rer sous mes doigts, et qlue je croy.-

ais jam i edormIiesý, merci, je
Ile re pose, m aj i s jeL , )I v tu éc om ue."

Oui, merci, MI. RenudliJ, deluu
avoir fatit éprouveur danis cette loi~
rée det ce's éoin o ~e r

les artistes de aettançni
en rendanitt avec utart afi e
miélodgiesý sulimesqueeursnote
d 'a rg e nit il n et d a s 'es ac
(On boit àj grandlvrelenca

émuii, ravi e osuisotcsé
nous crions cams rss lm
core! enricore!"

Oui,enoeM.EiIinuReud
do- cette muitsique qlin traduIlit, Ni b)ieîl
les asiainles joect les doui

lershuane, tbi 't de Ila
vie ilole urop, donlit VOUSsre.'h

te dans quelquesi mo19is, nLous a
vinr l'ého) de vos triompheIIlis et

<le vos, succès mlérités.

Et Palis de la nlouveauté
Les très élégants csue u

Mmle Tos' <muex adrcrc
det ce salndiecnetion

gtlt'. de l répultai<>n)t qlu leuir a.1
te sia nombreuise cinèe

Enefet les façonsll, Coe)Ile
fourni turvs >(ont. d'un goût inidiscu
;ale: originailité om i at

al disposition devs garn111 itrson 10nlt

.esltes eta celle1 dedups so

:ricieise..
Aut I'alis <le lI Nueueots

idoué du beulcoup) de goût't et. ln plait
uitanit par unle simlplicitu clégailu
nec par deus garniiturers deuhox
Ijoutons quei la comp)la]Isanceý'( ust
ranldt et qu'on répond aux deman
es et auix renseignements sur F
rix avec epesmn

PALAIS DE LýA NUEU
Mile J. 1IvOURIeUX,

1783 rute Sit-ahr
Mont réal.
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Les nombreux correspondants qui
m'ont posé des questions relative-
ment à la survivance du dauphii
Louis XVII, ont lu dans le numéro
précédent, l'article de Mme Duclos
de Méru qui répond elle-même à tou-
tes les interrogations. Inutile done
pour moi d'y revenir. Mais je serai
toujours heureuse.de présenter à
Mme Duclos tout ce qu'on voudra
bien lui s'oumettre à cet intéressanti
sujet.

ROSE DES CHAMPS. - L'auteur

de ces pensée désire garder le plus
strict incognito.

JEAN DE CANADA. - Reçu vo-

tre article et vos bons souhaits. Les
deux m'ont été fort agréables. Nous
sommes, en ce moment, littérale-
ment débordés de manuscrits, - au
journal, et votre petite étude pour-
rait tarder à paraître, attendu qu'il
faut servir d'abord les premiers ar-
rivés.

IGNORANTE. - Je suis un peu

en retard, n'est-ce pas ? Et puis,
l'époque du jour de l'an étant depuis
longtemps passée, je ne sais si je
dois y revenir ? A tout hasard, jo
vous réponds qu'une visite doit se
rendre le plus tôt possible à moins
qu'ont n'ait de bonnes raisons pour
nous empécher d'accompliii ce de-
voir. 2° Il se peut fort bien qu'une
dame reçoive une visite masculinQ
destinée à son mari, en l'absence do
celui-ci. Alors, elle dira tout natu-
rellement au début de la visite :
"Mon mari, absent en ce moment,
regrettera de ne pas vous avoir ren-
contrée", etc., etc., Et l'autre, tout
naturellement aussi abrègera sa vi-
site.

PERPETUE. - Je ne le soutien-
drais pas; cependant, je suis con-
vaincue que vous faites erreur,et que
dans aucune église de Québec on fas-
se naver à la norte la permission de

N JOR14 D FRANCOISH

N'DE« FANCLI"ETTE
CORNIER.-On dit que l'instruc-

tion sans éducation est un fruit san.9
saveur. L'éducation n'est pas chose
si difficile que vous croyez. Elle con-
siste presque toute dans le "Ne pas
faire à autrui".

FRAYA. - Il parait que la gra-

phalogie a, depuis quelques années,
fait de tels progrès, qu'elle est mise
maintenant au rang des sciences pré-
cises avant ses-bases, ses lois, ses
méthodes comme toute autre scien-
ce. J'ai même lu quelque part que
les esprits les plus sérieux admet-
tent et utilisent la graphologie Je
vous recommande l'annonce publiée
dans notre journal.

SUTTEE. - Les Anglais ont fait

beaucoup pour faire disparaître le

féroce usage qui voulait, chez les
Hindous, que les veuves se fassenti
brûler sur le bûcher où se consumait
le cadavre de leur époux. Cependant,
de crainte de grands soulèvements,
ils ont dû, plusieurs fois laisser ex-

écuter de tels sacrifices. Cette mort
était épouvantable sans doute, mais
.elle était une apothéose, lui disait-
on. Et puis, 'la survie pour une veu-
ve Hindoue est tellement triste, elle
est abreuvée de tant de persécutions,
et d'humiliations que plusieurs d'en-
tres-elles délibérément choississent
plutôt la mort. Conçoit-on, cepen-
dant, qu'on pût demander à un être
fragile et faible une immolation
qu'on n'osait exiger de l'homme ?

MATHILDE. - Je reproduis au

long votre question, parce qu'elle
est intéressante : '"Comment expli-
quer que certaines personnes, lors-
qu'elles éprouvent une grande 'dou-
leur, ressentent en même temps une
sorte d'amer plaisir ?" Voilà un

point d'interrogation assez difficile
à répondre. Il est certain que l'être
humain normal préfère la joie d'être
heureux tout simplement à 'la jouis-
sance que peut procurer la douleur.
Cependant, une âme d'élfte peut

éprouver à la fois ces deux st
ments quand, par exemple, lg
vouement en est la cause; il y a
si la joie du sacrifice et la joie 4

la douleur quand celle-ci est le

min qui conduit à la perfection.
te consolation donnée par la
gion est surtout la récompense
saints et des chrétiens parfaits
quelques correspondants ont que
autre thèse à soutenir sur ce
ou sur d'autres, je serai très
reux de publier ici leur opinion.

TOINETTE. - Hypatie était
femme philosophe grecque qui .
cu à Alexandrie, vers le cinqu
siècle, après Jésus-Christ. Sa
son était le rendez-vous de tous
savants. Il est vrai qu'elle fut
en pièces par la populace mais
pas pour les crimes que vous <
On affirme qu'elle était bonne
pure.

SCYLLA. - Non, Ibsen n'es'
mort.

FRAN ÇOISE,

Nous attirons l'attention de

lecteurs sur l'article intitulé:

revendications du Féminisie"

nous publions dans une autre

et écrit par l'une de nos plus

comme de nos plus savantes p]

de Montréal.

M. S, M. Barré a fait paraît
nouvel ouvrage scientifique su
lait. L'auteur représente que s
5,ooo morts d'enfants que la vi
Montréal enrégistre chaque e
ungrand nombre est dû à la
vaise qualité du lait.

A la fin de son ouvrage, Moi
Barré donne quelques conseils
méritent tout notre intérêt.

En vente chez tous les libr
Prix: 0.25 cents.
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Le sujet que Mademoiselle de Lin-

den a abordé aujourd'hui est d'une

actualité toute particulière. Vous

connaissez tous le roi d'Espagne,

Alphonse XIII. L'avenir de ce jeune
monarque de dix-neuf ans intéresse

tous les pays. Il ne peut manquer de

nous intéresser aussi puisqu'il épou-

sera sous peu la nièce du roi Edou-

ard VII. C'est de celle-ci que notre

sympathique collaboratrice va vous

entretenir.

LA FUTURE REINE D'ESPAGNE

11 est naturel qu'en ce moment
tous les yeux sont tournés avec in-
térêt vers la jeune fille, que le sou-
verain d'Espagne a demandé de par-
tager son trône. La princesse Ena,
- ou, pour lui donner tous ses noms
et préro(gatifs: Victoria-Eugénie-Ju-
lie-Ena de Battenberg, est la fille du
feu prince Henri de Battenberg
(mort à la guerre en 1896), et de

Béatrice, princesse de Grande-Breta-
gne, sour cadette du roi-d'Angleter-
re. Elle naquit au château de Bal-
moral, en Ecosse, le 24 oc'tobre
1887, done elle vient d'avoir dix-huit
ans. Jusqu'à l'âge de 13 ans, elle vé-
cut toujours.avec la reine Victoria,
mais à la mort de celle-ci en 1901,

LEt J1URNAL DiE FRANÇOISE
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DES ENF
yeux bleus, le tout encadré d'une au-
réole de cheveux blonds-dorés. Elle
fit son début l'an dernier à un grand
bal que sa mère donna au palais de
Kensington. Par une coïncidence
étrange, le roi d'Espagne assista lui
aussi, à cette fête, et dansa à plu-
sieurs reprises avec la ~<ebutante de
la soirée. Et après...... les jeunes
gens se virent beaucoup durant le
court séjour d'Alphonse XIII à
Londres, et lors de son départ des
rivages d'Albion, une correspondan-
ce plus ou moins suivie fut échangée
entre eux. Pourtant, plusieurs obs-
tacles contrarièrent ce que les An-
glais appellent "the course of true
love", mais une bonne fée vint en
la personne de la marraine d'Ena,
(l'impératrice Eugénie), aplanir
toutes les difficultés. Elle négocia
avec le gouvernement espagnol, et
signifia son intention de doter ri-
chement sa filleule ; celle-ci à son
tour, promit de se faire catholique.
Ajoutons maintenant quelques mots
sur le jeune roi-fiancé. Alphonse
XIII naquit en 1886, six mois
après la mort de son père, donc
il est NE roi. Sa mère, la reine Ma-
rie-Christine l'éleva sagement, et on
le dit charmant au possible, et avec
cela riche de tous les principes né-
cessaires pour faire un bon roi. Sa
soeur, Marie-Thérèse vient d'épouser
le prince Ferdinand de Bavière, il
n'a plus qu'elle depuis la mort pré-
maturée de son autre sSur, la prin-
cesse des Asturies, à l'âge de vingt-
quatre ans, et qui a laissé plusieurs
enfants en bas-âge.

*
A NT

les peuvent l'être jamais ces pau
reines, car tout diadème est er

d'épines!
CHRISTINE DE LIND:

Janvier 1906.

concours

Comme je vous l'ai annoncé
le dernier numéro du "Journal
Françoise" le concours d'apprý
tion littéraire, que je vous ai i

né s'ouvre avec le présent numé,
Afin de donner à toutes et à

le temps de se procurer "Angi
de Montbrun" dont la dernière
tion vient de paraître, et vous
mettre d'étudier à fond le sujet
concours ne sera clôs que le jou
Pâques.

Il en sera de même de mes ne·
et nièces, c'est-à-dire ceux dt
quatorze ans en descendant,
eux, je le répète, ne devroèt pa:
blier de donner leur âge au baý
leur composition, qui, sans i

condition, nonobstant la perfe<
du travail, devra être jetée au
nier.

Allons, du courage, mes enfi
Vous avez l'habitude d'en <
beaucoup quand vous le voulez.
quantité des concurrents ne me
pas peur non plus qu'au comité
décidera des prix.

La liste en sera affichée dan:
tre page jusqu'à la clôture du
cours à partir du second numéi
février.
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jeu _4Esprt
ENIGMe

D'une plume, d'un pinceau,
Je suis lA fine trace;
Sur une robe, un rideau,
Je trou~ve aussi ina place.
Commii-nt donc, hardi pêcheur,
Peux-tu bien mue prendre,
Et dle l'océan vainqueur,
Au marché mie vend(re?

CURIOSITE, HISTORIQUE
~A quelle époque est-il, pour la pre-

mnière fois, fait mention des 'Gau-
lois-, et d'où vient ce nloml?

R*pottsc à Jeux <Esprit
CHARADE

Mon premier d'un point surmonté,
Est une modeste voyelle.
MUou second, souvent répété,
En chatouillant la vanitél
Dut chanteur, stimule son zèle.
Mon tout, jadis divinité,
Aux pattes de structure frêle,
En Egypte est encor sculpté,
Sur quelque vénérable stèle.

Réponse. - Ibs
Ont répondu: Yvonniette B., Urgè-

le larose, Sans-souci, Hilaire St-
Ours, Suizon L,'Heuireuix, E-'uplroniie
L'Heureux, Montréal; Alph. Cousin,
Antoine, Québec; Josephite Ditne
WVoonisocket.

LANGUE FRANÇAISE
Peuit-on dire d'une rue dans la-

quelle il passe beaucoup de monde,
que c'est ue rue passagère?

Rép. - On dlit une rue "passan-
te'', passagère signifiant quelque
chose qui nie dure pas, qui est là ini-
cidemnment.

Ont bien répondu
Josephite Dion, Woonsocket ; Adi-

ne Traillefer, Antoinette Desmrarais,
Antofiio Pelletier, Maurice Piloni,
Georges ,Gagnon, Alphonse Beftard,
Iaura G., Adrienne Letoeuvreur,

'Variétés

Les Orientaux cnasetles hor-
loges depuis longtemps ; témoin cel-
le que Iaro)un-al-Ratsclid( envoya à
Charlemagne en l'nne o7 det l'ère
chrétienne. Cependanýiit ils ont enco(-
re conservé lat coutume dle mesurer
le temps par la longueur de leur omli-
bire. Detianlde-t-oni 1lheure l l'un
d'eux, il vous la donne prsuCxalc-
te, en se plaçant au soleild'ps
l'espace qui se trouve occupé par son
Ombre. C'est uneit affaire dus
flou, voilà tout.- On enl-ï4w ý
du peuple, les ouvriers
omlbre est bien lente;j
omibre", pour e~r
tience de la voir naq
Journée de travail. ,u Le1
chapitre. de Job) "Commiie un ser-
viteur soupire après -,onomr"
prouvent que cette coutume remlon-
te aux époques lesi les plus reculées
(le l'histoire dle l'Asie.

Troto lit un journal et voit l'inti-
tulé d'un article: ",Impô)îts sur lus
blés durs",. Après un inistant dle mûü-
res réflexions

-Dis, papa, les bl s durs, c'est-il
ceux qlui servent ài faire le pain ras-
sis ?

Heniri, cinq ans, apprend lt l)è1ca-
logue dans sou ca-hse Tu Ilv
dérobera pas".

-Madinomelt~,dit il à ston insU-
tutrice, qu'est-ce quev dérober?

Sa petite soeur, Ode(tteý, quatre

-C'est de nie pas Ôter sa robe.

Bébé a eu un gros caprice. Après4
avoir épuisé les mienaces, sa soeur
lui dtonne un bonibotn pour le faire
taire. Alors elle dlit gravement à
celle-ci

-'ru sais, Nénette, sii j'avais été
la grande sSur, je ne te l'aurais pau
donné le bonbon.

SALON D'OPTIQUE ST DENIS
r~ hon iniaiin >8alio d'oep-

tique cteat il nl"l 14-ineepe, Iln l'a-r tn Il- Paftriw,<rie et d'articlem deq toýi-
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IIM dL PasJ
Par M. AIGUEPERSE.

aa
(Suite)

"Je pardonne tout!" Suzan répé-
ta ces trois mots du fond de l'âme,
tandis qu'une larme coulait sur ses

joues décolorées, larmé séchée aussi-
tôt par un baiser d'enfant.

-Maman, pleure plus. Osel va
voir papa, dit une petite voix clai-

timidement leurs e >
même leurs bourgeons ; il y avait
moins de chant d'oiseaux que de
pépiemen.ts dans les .nids ; et c'é-
taient des fleurs printanières qui Wé-
panouissaient au milieu des prés et
le long des buissons.

Mais, dans le jardin du docteur
Orvanne, très abrité des vents du
nord et de l'ouest, il y avait à pro-
fusion: lis, roses, chèvrefeuille, jas-
min, poussant à la diable au milieu
des pelouses non fauchées. Leurs par-
fums violents entraient avec le so-
leil et la brise par l'unique fenêtre
ouverte au chalet des Saules, coin-
me pour mettre une note joyeuse
dans la maison attristée.

Seul devant son bureau Jacqueg
était assis, inactif, en proie à une
torpeur douloureuse, dont il lui
semblait ne pouv>ir jamais sortir.,
On avait enterré sa mère le matin
même, et le souvenir dle ses derniè-
res paroles: "Pardon! ... Espère!"
celui de son agonie, des cérémonies
funèbres passaient et repassaient
dans son esprit, mêlés à une sensa-
tion de vide, d'abandon absolument
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ne chose: c'est qu'il souffrait af
freusement et qu'il se grisait de sa
souffrance.

Une porte, doucement ouverte, lu
fit tourner la tête.

Etait-ce un rêve?... Une enfant

s'approchait à pas mnenus, très
lents, comme indécis. Toute vêtue
de blanc, elle avait un grand 'cha-
peau de dentelle qui cachait la moi-
tié d'e son délicat visage...

Jacques croyait voir un lis... un
des beaux lis de son jardin qui s'a-
vançait vers liii...

Soudain, d'un geste impatient,une,
petite main enleva le chapeau, re-
poussa les boucles blondes en désor-
dre sur le front, deux grands yeux
bleus, un peu étonnés, se fixèrent
sur Jacques imobile, muet ; mais,

arrivgut jusqu'à lui,
t son frais visage aux

ýapa, Bise Osel...
la main de son pè-

-Viens voit maman. Maman est
la...

Il l'avait serrée passionnément suij
son coeur ; maintenant, le front in-
cliné, il écoutait :

"Viens voir maman... Maman est

Tout le passé se levait devant lui
avec son infiniment doux et son in-
finiment triste. Les joies de l'amour
partagé, joies si délicieuses qu'il en
frissonnait encore de bonheur ; puis
les heures décevantes, heures do
doute affreux ; les mois d'isolement,
de décoirageient total... Comment
oublier tout cela? Comment s'ab-
soudre aussi, lui, d'avoir été si im-
prudent, si égoïsta si aveugle,si cré-
dule et si faible surtout, si orgueil-
leux, si absolu dans sa rancune?

"Viens voir maman. Maman est
là ! ! "

Dans sa délicatesse féminine, Su-
zan avait pensé que Rosel - leur
fille! - devait être la colombe de la
paix, que cette fleur toute blanche
devait être -le lien charmant de leur

m eaux verdoyants, des bo
pleins de promesses? Oui. Oui,
foudre, si la Providence pluté
épargné un tige vigoureuse.

Et n'était-elle pas là, la tig
goureuse dans sa fragilité? N'
il pas là le bouton plein de pr
ses ?

Jacques releva la tête.
L'enfant attendait, mais des

mes conunençaient à briller
ses prunelles bleues.

-Maman est là, répéta-t-elle
Tout frémissant, il l'attira ,
-Vite, allons voir ta mèr<

petite bien-aimée.
Mais, alors, d'un bond, elle

chappa, précédant son père av
vivacité d'une bergeronnette,
zouillant mille riens pour le p
de gazouiller.

Jacqu es la suivait, la regai
l'écoutait, comme en un rêve
doux dont on craint le réve
cour battant follement sou:
joie trop grande.

11 savait, maintenant, où l'e:
le conduisait.

Au fond du jardin se trouvai
bosquet plein de verdure, de fi
d'oiseaux: endroit charmant c
préféraient "autrefois" à tout
tre. Suzan devait l'attendre là.

Elle J'attendait... Mais, quam
le vit paraître au détour d'un
lée', aussi pâle, aussi changé qi
l'était elle-même, quand elle el
dit Rosel crier, triomphante:

"Voilà papa! "
Elle s'élança au-devant de lu

tomba, éperdue, dans ses bras
pouvant que murmurer, au in
de ses larmes :

-Je suis venue trop tard!..
pauvre Jacques! Mon pauvre o
Mon pauvre ami!...

C'était l'oubli! C'était la pa
C'était le renouveau! C'étai
bonheur!

ilne



le sourire allait, s'accentuant,
les lèvres du ,docteur, car il

it courir une silhouette blan-
menue, qui dévoilait le secret
oiseau printanier.
pucou! "'
du tronc d'un vieux chêne où
s'était blottie, Rosel s'élança,
le-, bras de son père.

ýis que tu croyais que c'était un
)u vrai?
la serra éperduýment contre sa
'ine.
Jni amour de coucou, uaý chérie.
oucou tout jeune qui chante à
gosier la joie et le bonheur.
délicieux! C'est enivrant!

jetait ces mots d'une voix vi-
te sur le, chemin solitaire, tout,
fuvrant dle baisers son enfant:
e chose précieuse que, la sépara-
la souffrance lui avaient rendit
précieuse encore.. Enfin, il la
à terre, lentement, commile 10U

:t miaman, Rosel? Où es't ua-

main caressante se glissa sous
is du oocteur.,
Mamnan" est là depuis une hieu-
Eonsieuir. Vous-, êtes fort en re-

nouveau sourire entr' ouvrit le.q
;de Jacques.

e savais bMen que je serais
té. Mlais, vraiment, Suzie, j'ai
en à faire. Installer des mnals.-
,crire dles lettres pressées, mnon-
.e sanatoriumii dans ses mnoin-
détails à u jeune médecin de
,qui vient seulement de me

ce J'ai marché vite, mais le
parait long quand on se sent

du.
raimnsnt? Et si je n'étais pas
à,votre rencontre?

i vous n 'étiez pas venue, j'au-
narché plus vite encore. J~e suis
n~ habitué à cueillir chaquejour
[eux fleurs sur la roittei que
Lis. craint l'ne fatigue, un mal-
que sais-je? On tremblé ton-

,quandê on aimne. 1

dans une oreille indiscrète. Saule avec lell dansýý unle e.xistenlce et dlaits
laissa à Peine achever. une ville quli lui> Utawint anitipathi-

-- On tremble toujours?" Alors, que( s- Maisý l'ëneir lseû fti
pourquoi est-ce si déelicieulx d'aii- g ICé , de rsesue irs qi mir~
mler... comme nous ntouts alimonls? fisieîd pot , maire ux,

Il ne repondit pas, car lui, un orcines ; IllIçneliêre, InligI 11t,111nt1,I
chercheur, un pscoouil nie restauré, pouvait dveniir unei pro-
compren~ait pas non plus et étrange priété ravissanite ut o)ffrir auissi ii
mystère. Et tous les djeux, heureux, chiamlp très vaste â l'aultori.té' du1
émus, ils marchèrent unt instant en, Jacquvs.

siecprécédés de Rosel, qui, tour~ --A quoi pesZ vuS nà tour, courait après les papillons, La jeunte femmile treýsaillit. Il nevou cauisait avec une ertainev "Doro- lalaIps quei son mlari pût devinlerthée", Poupée sans tête, la pére ederier onatqui venlait dr'. sedu moment, on nie savait trop pour- livrer en elle, et coînIIL, la itorquoi. avait une aerlir.,
Nul promenteur dans le sentier SUI--,Te pense, (lit ele un ni ai,1vi par le docteur et sa femmiiie ; au- qule nlousl devrionsnel s

cun bruit, sauf des frissonnemeint.j l'atomnelll( p1our nlous in
de feuilLes sous un baiser plus vif )Iurt,,, Au prvinier jour dide la brise. L'air, très doux, était enxmenl-moi(/ MIvisiter I, le v
imprégné d'une odeur de mousse et nouls Ile rnfrmrn
dle menthe aux grappes violettes qI paradis. Il ne fauit, - jformaient un tapis charmtant le 11)1n9 exigeantev, vousfsv1L? il int' faut,dlu bois. une lièr et tluesr Une vlê'
1-Qu'il fait bon! (lit Jawquus tout non sdoieu desiamlps, desa coup. On1 se sent vivre dans Cete bis;cex i ir lit ne ls comlprenidsatmosphère très san.,VoYe. notru que volant C hantant èediînRosel! elle sautille dlevant nou)Is a- danis l'sMcnaisd'ieu qivec la vivacité d'une bergeronnette, aimlent les douceurs et le-s grilles:Le trajet çsoucAg, cepenidanlt, pour dorées. Nouts (.il feronls deihureux,ses petites jambes. Puis, une ervsecamne
'Un soupir vite éitouffé souleva lat o)Ù RuselI jouerak, apedaaussi ;îpoitrine dle Suzau. DeUstrois se- aimler les fleurs, â nle pas les ilîtiti.mnaines qu'elle était revenue à Orci- ler, â neu pas les cuevillir, dirai je îîîénes,' aucune allusion n'avait été lai-

te concernant l'avenir, soit par elle,
soit par son mari, connue s'ils eus- ÇmtrlP< 'hivr. desm
sent redouté l'un et l'atrem l'appari-
tion dle Is. souffrance au mlilieul du1 Lhvrd avipu re ubonheur L'ivrcolavivlrérulu

Mais si la jeune femmne n'avaitcliqi nullmnvetpo
rien dlit, elle n'avait cessé de son- ger la niature, danîs unt soilUîeil mol(-
ger, durant ces he'ures dle solitude, Îù mienitiklé, sous une(. couiche deu neige

la (ëcision u'ele (lvaitet deu glace, serit d'une im:nenrn(,Il
eacrifice qu'elle devait ;tçcompil)lr. tristesse dans sesN Conist éqiuece si
Sa piété raffermie, sa nature gtênié- ba 'aittdreoen.e econretise, tout la poussait à immiiolerbate
ses go4ts à ceux dle Jacques, nion La neige qu'il meit sur nosi tête.4
seulement avec résignation, mais a- sera"fnu"prl ALIIs
vec vaillance. Chose étrange! l1arij quli, sasoccasionner deus névrail-
lui inspirait moins dle regrets qule gies, RECOLORERA ITA IE -
Pennelière. Elle connaissait trop IIURX cii fortifiant la ravinev.
maintenant son mari, elle savaliu 14n vente partmut au prix de( c;(-.
trop surtout ce qu'elle avait souf- cents. D~épôt général: Lai Cie des lýa-fert quand elle avait cru le perdre, Muyutoires S. Laichance, imlitýée, 87
pou vouoi lelne de nova rue Saint-Christophe., Montréal.
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se, c'est triste I labeur et la souffrance morale... Je
;t cruel, que l'on désire qu'au moins une aile des bâ-
; pas? timents soit construite avant la
à grands coups, mauvaise saison. Si vous le voulez,
amais peut-être Suzan, nous partirons dans huit
Ln comme à cet- jours... C'est à ]enuelière que nous
:lation, le dé- nous sommes aimés, c'est là, aussi,
sse profonde en- que nous nous ferons aimer. L'a-
éole son front mour, le travail, la charité plane-
nt des flammes ront sur notre demeure... Allons, na
se plus vif à ses chérie, ne pleurez pas: l'avenir s
as doux sur ses nonce si doux,, si beau .
e devenait vrai- Ele balbutia:
.it l'accord par- -Mais l'Auvergne, Jacques? Les

eu frivole qu'il montagnes?...
ansformait en -J'aurai la brise salée de la mer,
et courageuse. j'aurai l'immensité des flots... J'au-
inaissait le fond rai, surtout, tout ce qui peut rein-
âme, il pouvait plir un coeur d'honue de joie et de

nousté.. ses ams dest t, anuchie..J ne erepas r'aenir sanS-

soupçonna le sa-
'il avait fait, par
n quittant pour

lière que le récent opéra-con
Carmélite, remet en lumièr,

Sur un des piliers de ce
on peut lire: Bénitier de
Louise de la. -Viséricorde, q
nom de Mlle de La Vallière
gion.

Il avait été jadis placé do
tite chapelle du couvent d,
lantines, il a été sauvé de
truction par l'abbé Bossuet
St-Louis-en-l'Ile , qui était
cendant de la famille du gr

de maitres, et en obj

d'une réelle valeur artis

Assurance de la

;ne cesons

u''. tau
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